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G ouvernem ent Impérial et Royal ne veuille prendre Y initiative  d ’une pression contre la Suisse, ce 
qui certainement répugnerait à l’Empereur, je ne considère nullement comme exclu, que sur les 
instances de gouvernements étrangers, le Ministère I. et R. n’insiste auprès de S.M. pour que l’A u ­
triche s’associe aux démarches d ’autres gouvernements. Devant les instances de ses conseillers, 
l’Empereur, encore sous l’impression des manifestations de nos populations, fera sans doute cer­
taine opposition. Mais les impressions, et les plus vives, s’effacent bien vite et l’on fera valoir que 
certes on ne rend pas la Suisse responsable de l’attentat dont l’Impératrice a été la victime, que ce 
qu’on lui reproche, dans son propre intérêt, c ’est de tolérer l’anarchisme, de le laisser croître, se 
développer sous l’action d ’une législation, d ’une police insuffisantes et alors l’Em pereur cédera, 
après avoir été convaincu, qu’il s’agit de l’existence d ’autres souverains, du bien-être des peuples 
d ’Europe.

Le lundi 19 et à 9 h. du soir j ’ai quitté Vienne dans le même train que le Cte Kuefstein qui 
retournait à Berne; nous avons passé une partie de la journée du mardi ensemble; j ’ai à no ter de 
nos conversations les impressions suivantes: Le Cte Kuefstein me paraît plutôt bienveillant pour 
la Suisse, car il cherche des explications favorables à notre pays. Il me dit en tr’autres qu’un point 
avait frappé à Vienne, à savoir qu’au dire des journaux, Lucheni aurait été vu le jour de l’attentat, 
rôdant devant l’hôtel de Beau-Rivage, à partir de 6 h. du matin. Je lui ai dit que j ’avais aussi lu ce 
détail dans la presse, mais que je ne pouvais l’admettre comme vrai, puisque ce n’est pas l’instruc­
tion qui l’a constaté, que je sache; et que jusqu’à preuve du contraire, il fallait admettre que ce ren­
seignement doit être classé avec les autres produits de ces gens, qui désirent se rendre intéressants. 
Le Cte Kuefstein parut accepter cette explication de même que mes objections, lorsqu’après 
m ’avoir montré un article du «Petit bleu» que j ’ai laissé à Votre Départem ent, je lui dis que ce que 
ce journal racontait au sujet de M. le juge Liehet et des directeurs des prisons genevoises ne p ou­
vait pas être pris en considération. Il serait favorable, me semble-t-il de rectifier, au tant que faire 
se peut, bien des mensonges en cours dans la presse et d ’insister auprès de nos autorités judiciaires 
pour que toutes les indiscrétions, tous les détails qui pourraient servir la cause de ceux qui a tta ­
quent notre pays et nos institutions ne soient pas mis inutilement en évidence.

En terminant je prends la liberté de Vous informer que j ’ai eu connaissance des dépêches que 
Vous a adressées M. Dum artheray du 11 au 19 et7 et que je partage ses conclusions dans leur 
ensemble; j ’estime en particulier, qu’il a été dans le vrai en prenant part aux manifestations, qu’il a 
inspirées, de la douleur de notre colonie suisse de Vienne, et en contribuant par là à développer et 
à maintenir les bonnes dispositions, qui se sont produites à l’égard de la Suisse au lendemain de 
l’attentat et spécialement à la suite des nombreuses manifestations des autorités et des popu la­
tions suisses.

7. Non reproduit.
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Le Président de la Confédération et Chef du Département politique, E. Ruffy, 
au Chargé d Affaires de Suisse à Vienne, F. Dumartheray

L, B  Berne, 21 septembre 1898

Nous avons bien reçu le télégramme de M. de Claparède1 et votre rapport 
complémentaire très complet.2 Nous venons en outre d ’avoir une conversation

1. Non retrouvé.
2. Non reproduit.
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avec M. de Claparède et la situation nous paraît d ’autant plus claire que vos ren­
seignements concernant l’Italie3 sont absolument corroborés par des nouvelles 
qui nous viennent de Paris.4 Le Conseil fédéral ne perd pas un instant et sera en 
mesure de prendre des décisions dans une séance extraordinaire qui aura lieu 
jeudi soir.5 Nous espérons pouvoir vous envoyer jeudi soir ou vendredi matin 
des nouvelles qui, nous l’espérons, calmeront l’ardeur de ceux qui cherchent à 
exciter les gouvernements contre nous en cherchant la paille qui est dans notre 
œil au lieu de la poutre qui est dans le leur. Vous pourrez donc vous tenir prêt à 
faire des communications au Gouvernem ent I. et R.

3. Le rapport du 19. 9.1898 (non reproduit) de Dumartheray, citant des propos de l ’Am bassa­
deur Nigra, selon lequel l ’Italie prendrait l ’initiative de convoquer une conférence internatio­
nale contre Vanarchisme.
4. Cf. la lettre de Boissier, Chargé d ’affaires de Suisse à Paris, au DP F, du 19 septembre, non 
reproduite.
5. Cf. le PVCF du 22 septembre 1898 (E 1004 1/194, n° 3642).
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Le Conseiller de Légation de Suisse à Vienne, F. Dumartheray, 
au Président de la Confédération et Chef du Département politique, E. Ruffy

R en partie codé < > Vienne, 22 septembre 1898

Les nombreux Souverains et délégués étrangers, venus pour les funérailles de 
l’Im pératrice sont déjà tous repartis. Les drapeaux noirs disparaissent peu à peu 
et le dernier des 3 requiems officiels a été célébré ce matin; Vienne reprend donc 
sa physionomie habituelle.

Mais si tout le bruit fait autour de ces funérailles se dissipe peu à peu, je ne 
saurais pas vous dissimuler que le souvenir des manifestations de sympathie et 
d ’horreur venus de Suisse s’efface aussi lentement. Le courant sympathique, qui 
s’était établi un moment en notre faveur se ralentit et le fait concret revient à la 
surface avec toutes ses déductions politiques et avant tout la constatation que le 
péril anarchiste devient de plus en plus imminent et qu’il faut y parer sans retard 
et par tous les moyens. Il n’y a pas de doute pour moi que ce revirement doit être 
attribué en grande partie aux agissements et aux insinuations perfides de d ’Italie 
soutenue énergiquement par l’Allemagne. > Je dois avouer d ’ailleurs que les 
autres <grandes puissances,> du moins d ’après ce que j ’en vois à Vienne, ne font 
nullement mine de vouloir nous soutenir. On a besoin d ’un bouc émissaire et ce 
sont précisément ceux qui sont le plus sujets à caution qui crient le plus haut 
contre nous, afin de détourner d ’eux l’attention. Lafontaine aurait mieux que 
jamais son application: Haro sur le baudet! J ’en ai eu hier la preuve dans une 
conversation que j ’ai eue avec ^ ’Am bassadeur d ’Angleterre, Sir Horace Rum- 
bold> et dans laquelle j ’ai dû faire appel à tout mon sang-froid. Loin d ’attribuer
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